
Les deux frÃ¨res â?? Chapitre II

Description

Si vous nâ??avez pas lu le chapitre I, cliquez ici

Gottlieb arriva bientÃ´t, avec son lion, son ours, son loup, son renard et son levraut, dans une grande
ville qui Ã©tait toute tendue de noir. Il demanda au premier venu de lui indiquer une auberge, et le
premier venu lui indiqua lâ??auberge de la Corne-du-Cerf, ce qui Ã©tait une bien mauvaise
dÃ©signation, mes chers enfants, attendu quâ??on ne dit pas la corne dâ??un cerf, mais le bois
dâ??un cerf. Il alla donc Ã  la Corne-du-Cerf, prit une chambre pour lui et une Ã©curie pour ses bÃªtes,
qui avaient lâ??habitude de vivre en bonne amitiÃ© les unes avec les autres, et couchaient
dâ??habitude sur la mÃªme paille, comme si elles eussent toutes Ã©tÃ© de la mÃªme espÃ¨ce.

Lâ??aubergiste lui donna une bonne chambre pour lui, mais il ne lui restait pour ses animaux
quâ??une Ã©curie qui avait un trou pratiquÃ© dans le mur. Le liÃ¨vre y passa le premier. Comme il
avait les jambes les plus agiles, câ??Ã©tait lui que, dâ??habitude, on envoyait en Ã©claireur. Il est vrai
que, comme il Ã©tait dâ??un caractÃ¨re fort timide, il lui prenait souvent des peurs paniques, et quâ??il
rapportait les nouvelles les plus absurdes. Dans ce cas, on envoyait le renard, qui Ã©tait plein de ruse
et de finesse, et il Ã©tait rare, quand celui-ci revenait, que lâ??on ne sÃ»t point au juste ce quâ??il y
avait rÃ©ellement Ã  craindre ou Ã  espÃ©rer.
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JJ Granville

Cette fois, le liÃ¨vre allait tout simplement aux provisions, et rapporta un chou. Le renard y passa Ã 
son tour, et rapporta une poule. Le loup, en se faisant petit, suivit le renard et rapporta un agneau. Mais
lâ??ours et le lion ne purent passer, et lâ??aubergiste leur donna une vieille vache avec laquelle ils
purent se rassasier pendant trois jours.

Lorsque Gottlieb eut pourvu Ã  lâ??entretien de ses bÃªtes, ce qui Ã©tait toujours son premier soin, il
demanda Ã  lâ??aubergiste pourquoi la ville Ã©tait tendue de noir.

â?? Parce que demain, rÃ©pondit lâ??aubergiste, la fille de notre roi doit mourir.

â?? Est-ce quâ??elle est malade Ã  ce point? demanda le jeune homme.

â?? Non, rÃ©pondit lâ??aubergiste; tout au contraire, elle est jeune , fraÃ®che et bien portante ; elle
doit mourir, et dâ??une mort bien cruelle. Et lâ??aubergiste poussa un gros soupir.

â?? Comment donc, alors, cela se fait-il ? demanda Gottlieb.

â?? LÃ -haut, sur la montagne, rÃ©pondit lâ??aubergiste, il y a un dragon Ã  sept tÃªtes, qui, tous les
ans, dÃ©vore une jeune vierge ; sans quoi, il dÃ©vasterait le pays. Et, maintenant, il a mangÃ© toutes
les vierges; il ne reste plus que la fille du roi, et, comme il nâ??y a pas de grÃ¢ce Ã  attendre du
dragon, demain la fille du roi sera exposÃ©e, et, aprÃ¨s- demain, elle sera morte.

â?? Mais, demanda le chasseur, pourquoi ne tue-t-on pas le dragon?

â?? HÃ©las! dit lâ??aubergiste, dÃ©jÃ  beaucoup de chevaliers lâ??ont tentÃ©, et ils ont payÃ© cette
tentative de leur vie.

â?? Câ??est bien, dit Gottlieb, laissez-moi rÃ©flÃ©chir un instant Ã  ce que vous venez de me dire.
Gottlieb descendit dans lâ??Ã©curie, assembla son conseil de bÃªtes, et sâ??assit, comme
prÃ©sident, sur un escabeau.

Lorsquâ??il eut exposÃ© la situation, le lion rugit, lâ??ours grogna, le loup hurla, le renard rÃ©flÃ©chit,
le liÃ¨vre trembla.

Le lion dit :

â?? Il faut lâ??attaquer et le mettre en piÃ¨ces.

Lâ??ours dit :

â?? Il faut lâ??attaquer et lâ??Ã©touffer.

Le loup dit :

â?? Ce que feront les autres, je le ferai.

Le renard dit :
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â?? Il doit cependant y avoir un moyen de le vaincre sans risquer sa peau.

Le liÃ¨vre dit :

â?? Mon avis est quâ??il faut fuir et que le plus tÃ´t sera le mieux. Le chasseur dit au renard :

â?? Je suis de ton avis ; sors et informe-toi.

Le renard sortit; deux heures aprÃ¨s, il rentra. Il avait confÃ©rÃ© de lâ??Ã©vÃ©nement avec le plus
vieux renard des environs.

Le vieux renard lui avait dit :

â?? Je ne saurais indiquer Ã  ton maÃ®tre un moyen de vaincre le dragon; mais il y a, Ã  mi-chemin de
la montagne, une petite chapelle dÃ©diÃ©e Ã  saint Hubert, patron des chasseurs. Que ton maÃ®tre
aille y faire sa priÃ¨re ce soir et y passer la nuit ; peut-Ãªtre saint Hubert, lui voyant cette dÃ©votion, lui
inspirera-t-il quelque bonne idÃ©e. Gottlieb remercia le renard et se dÃ©cida Ã  suivre le conseil de
son vieil ami. Le soir venu, sans rien dire de ses intentions, il fit sortir ses animaux de lâ??Ã©curie et
sâ??achemina avec eux vers la chapelle. Une fois arrivÃ© lÃ , il se mit Ã  genoux et fit sa priÃ¨re au
saint, tandis que les animaux se tenaient respectueusement sur leurs pattes de derriÃ¨re. Sa priÃ¨re
faite, il se coucha dans un coin et sâ??endormit.

Alors saint Hubert lui apparut. Il Ã©tait tout resplendissant de lumiÃ¨re.

â?? Demain, en tâ??Ã©veillant, lui dit le saint, tu trouveras sur mon autel trois coupes de cristal:
lâ??une remplie dâ??un vin rouge comme du rubis, lâ??autre de vin jaune comme de la topaze, la
troisiÃ¨me, enfin, de vin blanc limpide comme du diamant. Quiconque videra ces trois coupes
deviendra lâ??homme le plus fort de la terre, et pourra alors lever la pierre qui est sous le porche de la
chapelle, et y prendre le glaive de Goliath, qui y est enfoui. A ce glaive seul est rÃ©servÃ© de couper
les sept tÃªtes du dragon. Au point du jour, Gottlieb se rÃ©veilla. Son rÃªve Ã©tait si prÃ©sent Ã  sa
pensÃ©e, quâ??en ouvrant les yeux il tourna la tÃªte du cÃ´tÃ© de lâ??autel. Sur lâ??autel, oÃ¹ la
veille il nâ??avait rien vu, il vit les trois coupes. Il sâ??approcha de lâ??autel , prit les trois coupes
lâ??une aprÃ¨s lâ??autre et les vida. Alors, et au fur et Ã  mesure quâ??il vidait les coupes, il lui
sembla que la force de tous les hommes de la crÃ©ation entrait en lui, que, comme Hercule, il pourrait
lutter avec le lion de NÃ©mÃ©e, et que, comme Samson, il tuerait mille Philistins avec une mÃ¢choire
dâ??Ã¢ne.

AussitÃ´t il sâ??en alla sous le porche, et reconnut la pierre sous laquelle Ã©tait enfoui le glaive. Il
appela lâ??ours et le lion.

â?? Levez donc cette pierre, leur dit-il.

Lâ??ours et le lion se mirent Ã  lâ??Å?uvre ; mais ils ne purent mÃªme parvenir Ã  lâ??Ã©branler.

Alors Gottlieb dit :

â?? A mon tour.
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Et, passant les doigts sous la pierre, il la souleva. Sous cette pierre Ã©tait un sabre de quatre
coudÃ©es de long sans compter la poignÃ©e, et qui pesait plus de cinq cents livres. Gottlieb le prit et
fit avec lui le moulinet aussi facilement quâ??il eÃ»t fait avec une batte dâ??arlequin. DÃ¨s lors, il ne
douta plus quâ??il ne remportÃ¢t la victoire, puisquâ??il avait pour lui saint Hubert, le patron des
chasseurs, et il monta hardiment au sommet de la montagne.

Cependant, lâ??heure Ã©tait venue de livrer la princesse; le roi lâ??accompagna, avec le marÃ©chal
et les courtisans, jusquâ??au pied de la montagne. La princesse continua sa route avec le marÃ©chal
jusquâ??Ã  la chapelle ; lÃ , le marÃ©chal devait rester pour assister au sacrifice, et venir rendre
compte au roi. La princesse continua sa route jusquâ??au sommet, allant bien Ã  contre-cÅ?ur et
pleurant Ã  chaudes larmes. En arrivant au haut de la montagne, elle eut grandâ??peur, car elle crut
que le chasseur et ses cinq animaux nâ??Ã©taient rien autre chose que le dragon qui devait la
dÃ©vorer. Mais le chasseur, au contraire, sâ??avanÃ§ant respectueusement au-devant dâ??elle, suivi
de son lion, de son ours, de son loup, de son renard et de son liÃ¨vre, Ã  qui il avait recommandÃ© de
faire la plus agrÃ©able mine possible.

Il la salua et lui dit :

â?? Belle princesse, ne craignez rien ni de moi ni des animaux qui me suivent; bien loin de vouloir vous
faire du mal, nous sommes venus pour combattre le dragon et vous dÃ©livrer.

â?? Beau chasseur, lui dit la princesse, Dieu vous soit en aide, mais je nâ??ai pas grand espoir;
beaucoup ont dÃ©jÃ  essayÃ© ce que vous allez tenter, et tous y ont perdu la vie.

â?? Eh bien, dit le jeune chasseur encore encouragÃ© par la merveilleuse beautÃ© de la princesse, ou
je vous dÃ©livrerai, ou je perdrai la vie comme eux ; ce qui fait que je nâ??aurai pas la douleur de voir
pÃ©rir la plus belle princesse de la terre.

En ce moment, on entendit dans lâ??air comme une tempÃªte : câ??Ã©tait le battement des ailes du
dragon; puis le jour sâ??obscurcit sous un nuage de fumÃ©e, qui nâ??Ã©tait rien autre chose que
lâ??haleine du monstre.

â?? Mettez-vous sous ce chÃªne, princesse, dit Gottlieb, et, de lÃ , priez Dieu pour votre dÃ©vouÃ©
serviteur.

La princesse, toute tremblante, alla se mettre sous le chÃªne : le liÃ¨vre la suivit. Les quatre autres
animaux, câ??est-Ã -dire le lion, lâ??ours, le loup et le renard, restÃ¨rent prÃ¨s de leur maÃ®tre.
Pendant ce temps, le dragon Ã  sept tÃªtes sâ??Ã©tait abaissÃ© peu Ã  peu, et nâ??Ã©tait plus
quâ??Ã  vingt-cinq ou trente coudÃ©es de terre. Le chasseur lâ??attendait, le glaive de Goliath Ã  la
main.

Quand le dragon vit Gottlieb, il lui dit :

â?? Que viens-tu faire sur cette montagne? Je ne te veux point de mal ; va-tâ??en !

Mais Gottlieb lui rÃ©pondit :

â?? Si tu ne me veux point de mal, moi, jâ??ai jurÃ© ta mort, et je viens te combattre ; dÃ©fends-toi
donc.
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â?? Je ne me dÃ©fends jamais, dit le dragon : jâ??attaque.

Et, Ã  ces mots, il sâ??Ã©leva jusque dans les nues, au point quâ??il ne paraissait pas plus gros
quâ??une hirondelle, et, en jetant des flammes par ses sept gueules, il se laissa tomber, rapide comme
lâ??Ã©clair, sur le chasseur, croyant le prendre dans ses griffes et lâ??enlever en lâ??air comme un
milan enlÃ¨ve un passereau. Mais Gottlieb se jeta de cÃ´tÃ©, et, du revers de son glaive, il lui abattit
une patte. Le dragon jeta un cri de douleur, remonta dans lâ??air, sâ??abattit de nouveau, mais sans
plus de succÃ¨s : de son second coup, Gottlieb lui abattit la seconde patte. Trois fois encore, le dragon
essaya de la mÃªme manÅ?uvre, et, chaque fois, il perdit deux tÃªtes. Enfin, il sâ??affaiblit Ã  ce point,
que, ne pouvant plus sâ??envoler, il rampa; mais, privÃ© de lâ??aide de ses pattes, il ne put se
garantir de lâ??attaque de Gottlieb, qui, de deux coups de son glaive, lui coupa encore et la queue et la
tÃªte qui lui restaient, Puis, il cria Ã  lâ??hallali, et livra le cadavre du dragon Ã  ses bÃªtes pour en faire
curÃ©e. Elles mirent le dragon en piÃ¨ces, Ã  lâ??exception du liÃ¨vre, qui nâ??osait pas plus
sâ??approcher de lâ??animal mort que de lâ??animal vivant.
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Warwick Goble (1862 â?? 1943)

Le combat terminÃ©, le chasseur alla Ã  la belle princesse, quâ??il trouva Ã©tendue sans
connaissance sous le chÃªne. Elle sâ??Ã©tait Ã©vanouie de terreur. Le liÃ¨vre Ã©tait prÃ¨s dâ??elle,
les yeux fermÃ©s, et, sans le tremblement convulsif qui agitait tout son corps, on eÃ»t pu croire quâ??il
Ã©tait trÃ©passÃ©. Gottlieb alla Ã  un ruisseau qui coulait prÃ¨s de lÃ , prit de lâ??eau dans une large
feuille de nymphlea, et revint la jeter sur le visage de la princesse. La fraÃ®cheur de lâ??aspersion fit
revenir la princesse Ã  elle.

Le chasseur lui montra le dragon mort et lui dit :

â?? Vous nâ??avez plus rien Ã  craindre, princesse, vous Ãªtes dÃ©livrÃ©e.

La princesse commenÃ§a par remercier Dieu, qui avait donnÃ© Ã  son libÃ©rateur la force et le
courage ; puis, revenant Ã  Gottlieb, elle lui dit :

â?? Maintenant, beau chasseur, tu vas Ãªtre mon Ã©poux bien-aimÃ© ; car mon pÃ¨re mâ??a promise
pour femme Ã  celui qui tuerait le dragon. Et, pour rÃ©compenser les animaux, elle dÃ©fit son collier
dâ??Ã©meraudes, quâ??elle agrafa autour du cou du lion, ses boucles dâ??oreilles de diamants
quâ??elle mit aux oreilles de lâ??ours, son bracelet de perles quâ??elle passa Ã  la patte du loup, et
deux bagues dâ??un grand prix, lâ??une de saphir, lâ??autre de rubis, quâ??elle donna au renard et
au liÃ¨vre. Quant au chasseur, elle lui donna son mouchoir de poche encore tout trempÃ© de ses
larmes, et aux quatre coins duquel Ã©tait son chiffre brodÃ© en or. Le chasseur coupa les sept
langues du dragon, et les mit dans le mouchoir. Cette opÃ©ration terminÃ©e, comme il Ã©tait fatiguÃ©
du combat, il dit Ã  la jeune princesse, non moins brisÃ©e par la crainte que lui ne lâ??Ã©tait par la
fatigue :

â?? Princesse , nous sommes tellement Ã©puisÃ©s tous deux, que nous devrions, pour prendre la
force de redescendre jusquâ??Ã  la ville, dormir quelques instants.

Elle rÃ©pondit :

â?? Oui, mon cher chasseur. Et tous deux sâ??Ã©tendirent Ã  terre cÃ´te Ã  cÃ´te.

Seulement, avant de sâ??endormir, le chasseur dit au lion :

â?? Lion, tu vas veiller Ã  ce que personne ne nous attaque pendant notre sommeil. Entends-tu ?

â?? Oui, rÃ©pondit le lion.

La princesse dormait dÃ©jÃ . Le chasseur sâ??endormit Ã  son tour. Le lion se coucha prÃ¨s dâ??eux;
mais, comme lui-mÃªme Ã©tait trÃ¨s-fatiguÃ©, il dit Ã  lâ??ours :

â?? Ours, fais-moi le plaisir de veiller Ã  ma place. Je suis si fatiguÃ©, que jâ??ai besoin de dormir un
peu. Seulement, au moindre danger, Ã©veille-moi. Lâ??ours se coucha prÃ¨s du lion. Mais il Ã©tait, de
son cÃ´tÃ©, tellement Ã©puisÃ© par le combat, quâ??il appela le loup et lui dit :

â?? Loup, tu vois que je nâ??ai pas la force de tenir les yeux ouverts ; si quelque Ã©vÃ©nement
survient, rÃ©veille-moi. Le loup se coucha prÃ¨s de lâ??ours, mais ses yeux se fermaient malgrÃ© lui ;
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il fit donc signe au renard de sâ??approcher.

â?? Renard, lui dit-il, je meurs de sommeil ; fais bonne garde Ã  ma place, et rÃ©veille-moi au moindre
bruit. Mais le renard sentit bien quâ??il ne pourrait pas faire cette bonne garde qui lui Ã©tait
recommandÃ©e, tant sa fatigue Ã©tait grande. Il appela donc le liÃ¨vre et lui dit :

â?? LiÃ¨vre, toi qui ne dors jamais que dâ??un Å?il, veille Ã  ma place, je te prie, et, si tu vois quelque
chose qui tâ??inquiÃ¨te, Ã©veille- moi. Mais le pauvre liÃ¨vre avait Ã©prouvÃ© de telles angoisses,
quâ??il Ã©tait en rÃ©alitÃ© le plus fatiguÃ© de tous. Aussi la recommandation ne lui eut pas Ã©tÃ©
plus tÃ´t faite quâ??il dormait aussi profondÃ©ment que tous les autres. Ainsi donc le chasseur, la fille
du roi, le lion, lâ??ours, le loup, le renard et le liÃ¨vre, Ã©taient profondÃ©ment endormis, sans
personne qui veillÃ¢t sur eux. Si bien que le marÃ©chal, qui Ã©tait restÃ© dans la chapelle pour
observer, ne voyant pas le dragon enlever la fille du roi dans les airs, et remarquant que tout Ã©tait
tranquille sur la montagne, prit courage et sâ??avanÃ§a pas Ã  pas, lâ??Å?il au guet, dressant
lâ??oreille et prÃªt Ã  fuir au moindre danger.

La premiÃ¨re chose quâ??il aperÃ§ut en arrivant au sommet fut le dragon mis en piÃ¨ces. Alors son
regard se porta plus loin. Il vit la fille du roi, le chasseur et ses animaux, tous plongÃ©s dans le plus
profond sommeil, et, comme le marÃ©chal Ã©tait un homme plein dâ??envie et dâ??ambition, il lui vint
Ã  lâ??instant mÃªme dans lâ??esprit de se faire passer pour le vainqueur du dragon et dâ??Ã©pouser
la fille du roi.

Mais, pour en arriver lÃ , il fallait dâ??abord se dÃ©barrasser du vÃ©ritable vainqueur. Il tira donc son
sabre, sâ??approcha si doucement de Gottlieb, quâ??il nâ??Ã©veilla aucun des animaux, pas mÃªme
le liÃ¨vre, et que, tirant son sabre, il trancha dâ??un seul coup la tÃªte Ã  Gottlieb.

Puis il rÃ©veilla la princesse, qui fut fort effrayÃ©e ; mais le marÃ©chal lui dit :

â?? Tu es dans mes mains, et je vais te couper la tÃªte comme jâ??ai fait au chasseur, si tu ne me
jures pas que tu diras que câ??est moi qui ai tuÃ© le dragon.

â?? Je ne puis commettre un si gros mensonge, dit la princesse, car câ??est en rÃ©alitÃ© le chasseur
qui a tuÃ© le monstre, et ses animaux qui lâ??ont achevÃ©.

â?? Tu feras cependant Ã  ma volontÃ©, dit le marÃ©chal en faisant tourner autour de la tÃªte de la
princesse son sabre tout sanglant, ou je te coupe en morceaux, et je dis que câ??est le dragon qui
tâ??a arrangÃ©e ainsi.

La princesse eut si grandâ??peur, quâ??elle jura tout ce que voulait le marÃ©chal.

Ayant donc obtenu ce serment, il la conduisit au roi, qui pensa mourir de joie en revoyant sa chÃ¨re
fille, quâ??il tenait pour perdue. Le marÃ©chal dit au roi.

â?? Câ??est moi qui ai tuÃ© le dragon et dÃ©livrÃ© non â?? seulement la princesse, mais lâ??empire
; je demande donc quâ??elle soit ma femme, ainsi que la promesse a Ã©tÃ© faite sur votre parole
sacrÃ©e. Le roi se tourna vers sa fille, et, comme le marÃ©chal ne passait point pour un homme
courageux :

â?? Est-ce vrai, ce que raconte le marÃ©chal? lui demanda-t-il.
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â?? HÃ©las! oui. rÃ©pondit-elle, il faut bien que cela soit vrai ; seulement, je tiens Ã  ce que le mariage
nâ??ait lieu que dans un an et un jour. Le marÃ©chal insistait pour que le mariage eÃ»t lieu tout de
suite ; mais la princesse demeura ferme dans son dÃ©sir, et, comme le marÃ©chal craignait quâ??en
la brutalisant il ne la poussÃ¢t Ã  dire tout dans un moment de dÃ©sespoir, il lui fallut bien passer par
ce dÃ©lai. Quant Ã  la princesse, quoiquâ??elle eÃ»t vu la tÃªte de son beau chasseur sÃ©parÃ©e du
corps, elle espÃ©rait que Dieu, qui avait dÃ©jÃ  fait un miracle pour elle, daignerait peut- Ãªtre en faire
un second.

Aller au chapitre 3
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